
R A P P O R
FAIT

A L’ASSEMBLÉE NATIONALE

,

AU NOM DES COMITÉS MILITAIRE
ET DIPLOMATIQUE.

Par M. A L E X A N D R È L A M E T H.

Le Z 2 Juillet

iMPRIMi PAR ORDRE Dï l’AsSIMELIE NATIONALl,
' /

A PARIS,
. DE L’IMPRIMERIE NATIONALE

1791.

tHENEWBSAR]^
UBRARY

,

T

• {

PRc
^^53S





RAPPORT
FAIT,

A L’ASSEMBLEE NATIONALE,
AU NOM DES COMITÉS MILITAIRE

ET
,

DIPLOMATIQUE.

Par M. Alexandre L A M E 7’ H

,

Le Z 2, juillet 17^1.

Messieurs,

Une fiiite de circonftances* plus eu moins graves

ont engagé rAfîembiéc national^e^A prendre, à diffé-

rentes époques
, des mefurcs puiffantes’ pour ia fureté

extérieure du Royaume.

Ces mefures, adoptées en differens tems, ont néan-

moins été combinées dans un même fyftêmc de

défenfe : toujours dirigées par les memes vues
,
elles

ont feulement préfenté plus d’étendue dans l’emploi

des moyens
,
lorfque les circonfiances qui les provo-

quoient ont, acquis plus de confidance.

Plufieurs de ces séfolutions de l’Affemblée natio-

nale ont été fnivies & exécutées* avec aélivité &
avec fnccés ; d’autres ont été contrariées ou retardées

par différentes caufes.
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Aujourd’hui qu'il eft néreOaire de donner a nos

combinairons de défenfe 6c de surcte toute l etei:due

qu elles peuvent recevoir ,
Sc d’aluirer a chaque partie

de ce plan une exéciiiion prompte &c certaine ^ vos

comités militaire & diplomatique croient devoir mettre

fous vos yeux un tdbleau general des iTiclurcs dc'a

prifes, 6c de leur exécution; de la fituation elFeélive

des forces nationales dans tontes les parties de leurs

rapports avec ce c|u exige une cicfenic generale; ùC

vous propoler enluite le coæplcmsnc de tovecs bc

de moyens qui leur a paru néceflaire pour mettre la

fureté de la dignité nationale au -dcüu s de toute atteinte

6c de toute inquiétude.

Au moment où l’ordre de vos travaux vous a

conduits à vous occuper de l’organifation de 1 armee

,

de violentes commotions s’y écoicnt déia lait feniir.

Les militaires
,

placés dans des {ituations nouvelles,

fiortoient entre les anciens principes de leur état,

6c des (ëntimens jnfqu’alors inconnus. A 1 agitation

des évc'ncmens publics
,
fe jofgnoit pour eux 1 incer-

' titude de leur fort.

Dans cette fituation, l’armée n’étoit ni raifurante

par fes dilbofitions ,
ni redoutable par le nombre.

Les foidats, environnés de tome elpèce de (iig^

geftions
,

ignoroient encore quelle étoit pour eux’

rautoi'ité faUiraire 6c protedrice. La loi n’avoit encore

déterminé ni leors devoirs, ni leurs récompenfes ,
bc 1 in-

quiétude dans laquelle ils exidoienc avGÎt déjà rompu

6c relâché les liens de la difcipline militaire, avant que

leur fentiment fur la révolution eut donne un nouveau

gage de leur conduite 6c de leur fidélité.



De grancis aftes de juQice vous ont acquis la con-
fiance de la plus grande partie de l'armée; vous auriez

dû l’avoir toute cnticretcar, à l’exception de ceux
qui

,
plàCcs au tou [ du troue jCompoioient leur cxildcncc

fc leur rortune des injuftices qu’ils laveient en obtenir.
toutes les cLiiIes de 1 arntee ont vu leur condition
lionorabiemcnt améliorée par vos loix. Mais, 'fi des
préjuges profonds, foigneuleiTient entretenus, ont con-
Icrvc licrs de la révolution une partie de ces mili-
tâtres

, la inaiTe de l’armce vous a été finccrcment
èc invariablement attachée. Elle a été agitée paç des
trouBics; la diicipline &: la force militaires ont été
encryees par des diiléncions ' & des méfiances

; mais
il eft rellilté de toutes les épreuves, que la Confli-
tution pouvoir compter au nombre de les amis &
de fes défenfeurs l’irnmcnie majorité de ceux qui la
compofoient.

Il a été plus difficile de régénérer la force de
l’année que d’en déterminer l’cfprit

; au moment où
vous vous êtes occupés de ion erganifation

,
elle étoic

compofée fur le papier de cent quatre-vingt mille
hommes; mais fa force effoâive n’étoit qne'’de cent
trente-trois mille. De nombreufesdefertions, unelcnp-ue
interruption dans les recrutemens, l’avoient réduite
a ce point de foibîede.

Vous crûtes alors qu’il fiiffifoit que l’armée, en
temps de paix, fût fixée à cent cinquante nn'lle
hommes, & c’c.f fur ce nombre que fut combinée
la formation que vous adoptâtes. Elle fut d’ailleurs
difpofécde manière à fe prêter, en temps de guerre.

Al'"



à un accroilîlment de deux cinquièmes i & on com-

mencA dès lors à s’occuper des recrutements riecel-

faites pour effcaucr le nombre que vous aviez décrété

pour le pied de paix.
, , > j

La nouvelle organifation de l’armce s exécuta dans

fou entier; mais les troubles que les ennemis de a

rcvoludon trouvèrent le moyen d’excitér dans dit-

ferens rcgimcnî.v ralentirent le fuccès des recrute-

mens qui. pendant pluiieurs mois, fe trouva au moins

balancé par le nombre des délertions.
^

Au mois de janvier dernier, les cornues diplo^

marique & militaire crurent devoir arrêter votre

atteniion for les circonftances extérieures, qui_ exi-

ecoient que les forces nationales fulTcnt portées a une

mafîè plus impofante; quoique trcs-éloignes de con-

t-vom des craintes férieules fur les evenemens que

le printemps pouvoir amener, ils crurent neanmoins

nue des mefnres propres à en impcler au cieuors 8c

\ railtirer le dedans ,
étoient preientes par ^une

faine politique. Vous adoptâtes, Meffieurs, les memes

idées, 8c il fut décrété, fur leur ra^sport : i .
que

trente regimens d’inl^nterie 8c vingt de troupes a

cheval feroient portés au pied de guerre; z .
qu .1

feroit pris des mefurcs pour parvemr a former une

confeription de foldats auxiliaires deftines a etre in-

corporés dans l’armée, fi le beloin l’exigeou ; 3 .
q'^on

s’afllireroit en artilicrie, d’approvihonncmens 8c c.ets

de campemens ,
de tous les moyens neceifaires a un

Ivllcnnc clcl'cnlvf. /

Les ordres futent donnés fur-lc champ pour .exe-
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cution de la première de ces mefures j elle a été

füivic avec plus ou moins de fuccesdans les divers corps

qui furent défigiiés. Vous verrez
,
Mefficurs

,
dans la

fuite de ce rapport, queilc a été faugmenration totale

de l’armée de ligne, depuis le moment de fa formation

jufqu’au premier juillet de cette année.

La levée des auxiliaires ‘a eifuye beaucoup pins de

lenteur, à raifon de tous les moyens préalables d’exé-

cution qui ont été nécefTaires.
‘

Quant à la troifeme mefure relative à rartiiîeric

,

approvifionnemens Sc effets de campemensj clic a

été fuivie ayec une grande adivité. Il fut immédiate-

ment donné des ordres pour porter à mille
,

le

nombre des- chevaux d’équipage, qui n’étoit que de

300, pour fe procurer 12 cents cailTons pour le

ferviee des vivres
, dc le nombre dés caifTons nécef-

fai res pour le ferviee des hôpitaux ambulans.

Les ordres furent donnés aux fonderies de canons

pour la fabrication de 340 bouches à feu de tout

calibre
,
& aux manuftdures d’armes d’en fabriquer

autant qu’elles pou rroient
,
en fus des quantités qu’elles

fournirent annuellement. Des primes furent accordées

pour- exciter leur activité.

On donna egalement des ordres pour la préparation

des tentes &: autres effets de campemens
, ainfi que

pour s’affurer des approvifionnemens nécefîaires en
vivres & en fourrages.

Enfin
,
on mit en mouvement les travaux nécef-

faires pour la réparation des places les plus propres

à alfurer la défenfe du royaume.



Je vous préfenterai bientôt ,
McITicurs ,

le tableau

& la liïtiaiicn aaueUe de toutes ces panies ,
&

vous reconnoîtrez ,
par des rcluhats pofuiis,^ qüe i

les mefurcs relatives au rccruiement & à la torce de

l’armée eu hommes, ont etc travedees & lalenties

par les circonftances , toutes celles qui, confiftanten

moyens matériels ,
font plus à la difpofition de la

volonté ,
ont été fuivies avec aftivité & lucces.

^

•

J’eus l’honneur de vous propoier dans le meme

rapport, au nom des comités Diplomatique Se Mi-

litaire ,
un plan de confcript'ion <k d’organtfanon

pour trois cent mille gardes nationaux deftiuées a etre

mifes en aûivité au moment où la (ûrete oe 1 État

l’exigeroit :ccîtemefurc fut alors ajournée.

Les circonftaners qui avoient déterminé ces pre-

mières dilbofiîioâs ayant pris un caractère plus grave ,

l’Afiimblée nationale, fur un rapport qui Un lut but

le 27 .avril dernier par M/Freteau ,
au nomade lix

comités ,
adonta cette confeription ,

& décréta de

plus
,
que tous les tégimeus des diiîéientes armes ,

employés fur les frontières ,
leroicnt portes au conti-

plet de guerre. Lllc affignacn même temps les tonds

nécciïaircs ,
tant pour la levée êe l’entretien de ces

difft-rentes troupes ,
que pour etendre les précautions

relatives à !a réparation des places fortes^, & a tout

ce qui peut affurcr la défenfe des ^ frontières.

Ces difpofitions rccevoienî leur exécution, &,

malm-c les contradiaions qui réfukoiCnt de

fion''plus que jamais animée entre les officiers ec les

folJats, nous concevions de grandes erperances ur

ieur fuccès ,
lorlque des evénemens aufti graves

;
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qu’imprévus
,

font venus changer la face des affaires

& ont fixe les regards dé toute la France.

Al ors les dangers ont paru s'aggraver *, mais alors

les forces le font mulripiiccs. La Nation
,
réveillée par

cetre recoure imprévue, a montré dans tous les mou-

vemens la plus impofante unanimité. Ce moment j

qu’on croyoit erre le fignal des délord res ce des di-

visons, a réuni toutes les forces, a manifefte, fous

la contenance la plus calme la plu"^ fiére
,

la rclo-

lotion profonds & la volonté invariable ce la Nation.

Les corps militaires qui le font trouves a portée de

l’ACèmbléc nationale, ont manil'efté, des le premier

moment
,
leur dévouement à la'conllitution

,
de à la

feule puiifance qui put
,
en ces momens orageux

,

veiller pour le lalur du peuple.

Le premier officier général des troupes fuilfies

vous à porté ralTu rance de fidélité de tous ceux qui

fervoient fous fes ordres.
. I

Un général françois
,
célèbre par fes fuccés mili-

taires dans la caufe de la liberté
,

ell venu
,
de foa

propre mouvement, jurer de combattre de de mourir

pour elle
,

6c a jullifié par cet ade de civifme la

confiance que fes fentimens connus lui avoient déjà

mérités.

De tomes parts vous receviez des témoignages de

confiance de de zcle ; de déjà
,
parmi les afîuracces de

fidelité qui vous éroient parvenues ,
vous comptiez

celles de plnlîcurs corps cie troupes. Il falloir vous

alîiirer de ces difpofuions d’une manière générale i

A 4

V-
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il falloir faire connoître clairement a 1 armce fran-

coife les devoirs que leur impofoit le falut de la patrie

dans CCS circonftanccs nouvelles.

Tel a été ,
Meflieurs ,

l’objet du ferment décrété,

&: que des commiCTaires ,
pris dans votre fein ,

ont

été recevoir dans toutes les frontières importantes.

Cette qrande mefure
,
qui devoir rallier a la feule

puiilance centrale toutes les parties de la force pu-

blique éparles fur la furface du royaume , a été exé-

cutée avec un plein fuccès.

Les militaires qui j dans ce moment d’émotion ,

n’on'c pu faire à la patrie le facrifice des
^

préjugés

epui les tenoient enchaînés ,
fc font éloignés d eux-

mêmes ; en fc féparant de l’armée ,
ils en ont fouf-

traic un germe perpétuel de méfiances de de troubles;

tous les autres ont paru fe réconcilier finccrement; &
fl une volonté fage & ferme continue à diriger les

réfolutions qui feront pnfes fur l’armée ;fi
,
à comp-

ter de ce moment ,
une juftice exaûe & impartiale

punit également toutes les fautes, peut-être la grande

crife qui vient de fe faire fennr ,
aura - t- elle iervi à

rétablir l’harmonie & la dilcipline parmi les troupes

,

cqmmc elle a fervi à raËTermir, & fur- tout à conila-

tef le courage & l’harmonie de tous les citoyens.

A ces moyens ,
pris pour s’affurer des difpofitions

& de la fidélité de l’armée ,
l’Affemblée nationale

' a dû réunir les moyens propres à en reparer & a

n augmenter les forces.

La prcrL'iière opération étoit de remplacer les

’
'

s oui s’çlüiKneroient. Il étoit important de faifir



cette occafion d'introduire dans la compofition des

corps un nouvel élcmenc
,
&: d^ donner pour appui à

la conÜitution les forces réunies de 1 interet ëc du patrio-

tifme. Vous avez donc voulu que les places d’officiers

‘qui vicndroicnc à vaquer, ne ffiileric pas remplies dans

cette circonliance par ceux qui y aurqicnc cte ap-

pelés par la hiérarchie militaire, mais partagés entre

les fous-officiers &c des citoyens dont les fentimens

fur la révolution ne puflent être douteux.

îl filloit donner à l’armée toute letendue de

forces qu'elle croit fufceptible de recevoir : vous avez

ordonné que tous les régimens hiirent portes au pied

de guerre. .

Le nombre des généraux n’étant plus en propor-

tion avec cette mallé de forces, vous eif avez aug-

menté le nombre de quatre lieutenans-generaux ôz

douze maréchaux-de-camp : plu heurs de ces officiers

font déjà rendus à leur dellination ,
& vont

,
par

leur patriocifme ôc leurs taîcns militaires, rétablir la

confiance dans des troupes encore furprilcs *indi-

ernées de la lâche défedion donc elles veinnenc d’être

témoins.

Concurremment avec ces difpofitions ,
des ordres

ont été envoyés dans les différentes places de guerre

pour prehér les travaux les plus inltans & le raficmblc-

ment de tous les moyens matériels de défenle.

Telles font, Meffietirs, les mefures prifes jufe]u’a

ce mcmcni relativement à l'armée de ligne : voici

celles que vous avez adoptées fur les gardes na-

tionales. ^
.



La confcriptiors avoir etc ordonnée le 27 avril ,

fur le rapport de M. Frereau. Il a fallu or^anifer ces

forces. Vous avez décrété qu environ 300 mille hommes

feroient formés fur le champ en compagnies de en ba-

taillons ,
& vous avez chargé les diredoires de de-

partemens de choifir des commiiTaires pour s occu-

per immédiatement de cette opération. Dcja les nou-

velles de pluGeurs départemens nous annoncent cp elle

s exécute avec la plus grande adivité.

Anrés avoir organifé ces forces ,
nous avons du

commencer par en difpofer. Déjà z 6 mille hommes

ont été deflinés à concourir avec les troupes de ligne -

à la défenfe des frontières du nord j
huit mille font

employés dans le commandement de M. de Rocham-

bcau *,* dix mille dans les départemens des ^Ardennes ,

de la Meufe & de U Mofelle *, huit mille dans les

deDartemens du Haut & du Bas - Rhin. Les decrets

qui ont déterminé leur deftination ont pourvu à leur

armement & à leur folde.

Tel eft ^ Meneurs, lexpofé des réfoîutions fuccef-

fives que vous avez prifes pour l accroilTement des

Forces nationales & la defenfe de 1 Etat.
^

n en réfuke que vous avez en fomme ordonne ,

î Que tous les régimens feroient portés au com-

plet de guerre *,

. r •

1®. Que 500 mille gardes nationaux feroîe.nt

formes en compagnies ^ bataillons, que 2 mille

feroient employés dès ce moment à la defenfe des

frontières du Nord
;

^ ^

3°. Que les moyens matériels en artillerie > répara-
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1

tiens de fortercifes
,

nuinitions de guerre, effets de

campemens &<: approvifionnemens de tout genre, con-

coiirroient. avec ces difpofîcions pour la défenfe de

l’Etat.

Je dois maintenant vous dire , Meffieurs
,
ou en efl:

pofitivement
,

dans le moment aduel
,
l’exécution de

CCS différentes me fûtes.

L’armée
,
qui fera portée à 213 mille hommes

,

lorfoue vos derniers décrets auront reçu leur entière
X •>

exécution
,
écoit

,
au juillet dernier

,
à 1 46 mille

hommes.

Ce nombre porte une augmentation d’environ î j

mille hommes depuis le moment de l’organifation de

l’armée
, où le recrutement a commencé, & elle paroi-

tra conlidcrable , fi l’on réfléchit qii’clîe eft en fus du

remplacement des hommes que les régimens ont perdus

par les déferrions & les nombreux congés occafionnes

par les troubles de l’armée; que la mafle d’hommes,

ordinairement recrutés par les officiers, a été beaucoup

moindre qu’à l’ordinaire; & qa’enfin cette augmenta-

tion a concouru fimultanément avec la formation de

- la gendarmerie nationale.

Quant aux gardes nationales ,
forganifation décrétée

s’exécute dans tous les départemens avec une extrême

adivité.

Voici quelle eft la fituation quant aux moyens

matériels, fur lefquefs il importe d’autant plus de donner

une connoiiTance pofuive
,
que diverfes canfes fc font

réunies pour préfenter à cet égard des inftrudions

inexades , &c qu’il ,cft véritable que prefque tous les
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objets qui compofent cette claffe de moyens défenfifs

font dans l’état le plus rafllirant.

Je les diviferai en quatre parties principales.

I Les réparations des places.

1 ^. Les effets de campemens.

3^. Les fubfiftances.

4*’. L’artillerie.

Quant aux réparations des places ,
les 8 millions

accordés à deux époques différentes par l’Aflemblee

nationale
,
ont été répartis entre le génie & l’artillerie

,

& ils ont été employés à divers achats aux travaux

les plus inftans. La quantité immenfe de places, qui

couvrent nos frontières, rendent prefqu’imperccptible

cet emploi de fonds; mais il ne faut point (ur les ap-

parences fe faire une faufïe idée de la fitnation de nos

places de guerre :
quelques dégradations extérieures

n’altèrent point la folidité de leurs moyens de defenfe ;

les travaux qui doivent s’exécuter au moment d un fiege

,

dépendent de la force des garnifons ,
& cette force

r/cft jetée dans une place qu’au moment ou elle efl

menacée. Nous vous préfenterons
,
Mcfîieurs ,

a la fin

de ce rapport
,

les moyens de vous affurer d une ma-

nière prompte & pofitive de la fitnation a(î^uellc de

routes les places de guerre ,
& d’y faire exécuter les tra-

vaux qui pourroient erre néceflaircs à leur defenfe.

Je vais maintenant vous foumettre des états exaéles,

certifiés &: fignés par le miniftre de la guerre, rcla-

rivement aux effets de campemens ,
aux fubfiftances,

à l’artillerie ; vous jugerez ,
Mcfiieurs ^

s ils font

propres'à établir la confiance.
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EFFETS DE CAMPEMENT.

Et ATS des effets de campement qui existent dans less

places ci-après, depuis Dimkcrque jusqii’a Monaco.
,

" S A Y O I R :

NOMS
DES.

PLACES.

Effe-js de C:v:upemext exlstaxs pouk ee NOMüp. !

De Bataillon sur

le pied de giieire

ù 7.'io lionimesî

-D’Escadron sur le

pied de giierre

à 170 hommes.

Total des hommes
;

pour lesquels les
:

elïet.s de campe

ment existent. 1

h Depuis Dunkerque jusqu à la Meuse.
]

i
1

1
Lille..

1

. . . . 24 . '.

.
]
1

. . . .9. . . . . , . i 9 ,
5?>o

;

1
Depuis la Meusejusquà Bitche. 1

1
Metz ou Monîmedy.

1
. . . . 12 . . .

j

.
.'. .12. . . . . . 11,040

- 1

1
Depuis Bitche et Landau jusqu à Bjtfort.

1

1
Depuis Betfort jusqu à Monaco.

1

PI Grenoble . . . . . 2 , . . • • • • cc • • • • . . .. i,5oo
'

1
P* T
S L^fm ... •

. 4 . . .

•>

* . . • • . : . 3
,
5 io '

1

1 Totaux....
1

. . .
. 94 . . . . . ..69. . .

.

. . 82,2?)0
I

Le Directoire Je î’iiabillement fait es|)éi»er , qne pour le 1 5 Août, il

exislcra dans les Mat-asins Je Lille, Metz et Strasbourg, des effets de

(jampeinent suiiîsajis pour trois vannées de trente J?iiUe hommes chacune.



La (ituation des magafins des vivres préfentoit

,

an premier juin
,

des approvifionnemcns fuffiGns à

une armée de quatre cent mille hommes pendant

Cx mois : ces magafins
,

au nombre de cent cin-

quante-trois
,

font répandus par échelons fur les

frontières & les côtes , de manière à pouvoir sGii-

menter de proche en proche, fans jamais rien prendre

lubfillance des- habicans.

Fourrages,

La fituation des magafins à fourrages préfente des

approvifionnemcns fufïîfa'ns à trente mille chevaux

pendant quatre mois ; & comme par-^tout les foins

font faits , l’approvifionnement fera plus que double

d’ici à leur cqnfommation ,
au moyen des achats or-

donnés.

SUBSISTANCES MILITAIRES

ET HOPITAUX AMBULANS.

Vivres,



RÉSULTAT DES APPROVISIONNEMENS.

Ainsi indépendamment
des ressources que pro-

mettent les récoltes en
tous genres, il existe dans

les Magasins
,

de])uis

Dunkertiue jusqu’à Bef-

fort
,

de quoi nourir

2.53,000 hom. et 22,000

chevaux. Comme ces

points paroissent les plus

menacés
,
on les a appro-

visionnés au-delà de leurs

besoins pour parer a tous

les évèaemens.

r Le.s Magasins
de Dunkerque a

Givet peuvent
nourrir. . .

De Givet
Bitche . . .

De Bitche a

iBetlort. . .

De Betfort a

Antibes et dans
le reste <

wRoyaume. .

Totaux.

ApPROVISIGNNEMENS EXiSTASSj

au premier juin.
j;

En vivres

pour 6 moi.s.

—
En loîirrage.s 5.1

pour 4 mois. 1

Hommes. Ghevaiix.

. . . 7,800.

<

. . . l/^Cr,666 . . . . . 7,900.
1

. . , 393,666 . . . . . 3o,ooo.

On übfcrve que les récoltes en fourrages ayant été

généralement abondantes
,
& celles en grain.s don-

nant les mêmes efpéranccs
,

il n y a nulle efpéce

d’inquiétude à avoir fur l’objet des fubfiilances : ja-

mais le département de la guerre n’a été auffi riche

dans cette partie qu’il Ycil aéluellemenr.

‘

, _
Equipages des vivres.

Douze cents CailTons pour le fcrvice des vivres

,
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garnis de leurs harncis, viennent dctrc condiuîts

ou réparés à Sampigny ,
& font prêts à partir ; ils

pourront, en cas de bcfoin ,
etre conduits par des cne-

vaux du pays i (i cependant les cireonftances deve-

noient plus critiques, il feroit necefiaire dacnctcrdes

chevaux pour le fcrvice des vivres.

• Douze cents caiflbns feront ic fervice de deux ar-

mées de trente mille hommes chacune ^ & exigeront

environ quinze cent cinquante chevaux.

Hôpitaux amhulans,

îl exifte dans les Hôpitaux de Metz ,
Lille Sc

Strasbourg, des approvilionnemens pour tiois.armces

de trente mille hommes chacune
,
a quelques objets

près, dont la fourniture ed ordonnée.

Vingt' cinq câifîbns qui viennent d’être confrmitsou

réparés dans chacun de ces trois hôpitaux, fuffiionr

au fervice de trois armées de trente mille hommes

chacune.

Quant aux officiers de fanté ,
il eft inutile de s en

occuper à l’avance ; les grands hôpitaux en fourniront

fuffifamment ,
& Von peut encore y fuppiecr par un

cLoix à faire parmi ceux réformés en 178 8.

ARTILLERIE.
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ARTILLERIE.
Situation des travaux de l’artillerie.

‘Arjenaux de conjlruciion,

ïl eft difficile de mettre les travaux des arfen^^ix

de condriidion dans une plus grande adivité qu®
celle qu on leur donue i les places de première, fé-

conde troifème ligne
, reçoivent fucceffivemenc

tous les ûfruts ik attirails ncceifaires.

Fonderies,

Il acte ordonné dans les deux fonderiesq^
3 9 bouches

'

à feu. A mefure que le fondeur de Douav en livre
,

elles font fur-îe-chaiiip envoyées dans celles des places

voîfincs qui en ont belôra. Quant à la’ Fonderie de
Strasbourg elle eft affiez bien approvifionnéc en c«
pnre

,
pour qu’on en tire inceiTamment des bouches-

à feu, pour armer les places du Midi de la France.

Manufactures d'armes.

^

li n’a été ordonne
, dans les trois manufadurcs

d’armes exiftantes
,

que quarante-deux mille fufils

,

parce que cell la melurc du travail que les officiers

fupéricurs de i’artilicric ont reconnu néceflaire d’éta-
blii pour liC fabriquer que de bonnes armes s mais
pour exciter IcmulatiBn des entrepreneurs, & lei

nicttrc en état de rappeler à ce travail les ouvriers
Rapport de M. Alexandre Lametlh^>..., B
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qtfe Tappas plus fécluifant des .armes de commerce en

avoir détournes, il a été réglé des primes
,
savant

De dix fols par fiifil pour le treiziéme milieexcéd

k fabrication ordinaire de douze mille armes.

Vingt fols pour le quatorzième mille.

Trente fols pour le quinziéme.

Et toujours, dix fols en fus pour chaque arme qui

excédera le nombre de quinze mille.

On s’occupe encore de faire monter une autre mt-

nufaûure à la Charité fur Loire; cependant la fabri-

cation ne pouria commencer qu à la fin de Tannée au

plutôt.

On prend en même temps des mefures pour faire

fabriquer foixante- douze mille armes à Liège, dont

la livraifon fe fera de mois en mois à raifon de

quinze mille.

Poudres,

Il exifte déjà dans les magafins de Tartillerie entre

dix-neuf & vingt millions de poudre; de on en a

reçu cette année, de la régie
,
quarante milliers en-

viron qu’on fait répartir dans les places qui en

manquent. ?

Forercs,
O

La même adivicé régne dans les forges; on y a

prdonné une fort grande quantité de boulets , bombes

de obus, dont la fabrication efl tellement avancée,

qu’on eft obligé de leur donner de nouveaux ordres

pour employer les ii fuies des maîtres de forges jtifqu’à

la fin de Tannée.
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Equipages,

Il exifte dans les places de Doiiay, -Arras, Lafére,
Metz, Strasbourg, Auxoniie, Lyon

, Grenoble &:
Fort Barraulc, un mille cent vingt-fîx bouches à feu,
avec tous leurs attirails & munitions pour former lix
glands équipages, donc trois de campagnes, & trois
hors de liège

, à la iuite des armées qu'on pourroic
erre dans le cas de faire marcher en Flandres, en Allc-
niagne d: en Italie

, indépendamment des quatres petits
équipages deüinés à défendre les côtes du Royaume.

• • Appointement des places,

^

De toute.s les places de guerre du Royaume
, il

nyaque celles des departemens des Pyrénées Orien-
tales hautes & baffes, qui ne font pas armés

, con-
venabletncnt en artillerie. La prudence vouloir que
i on portât ces moyens de préférence fur les fron-
tières du Nord

, des Ardennes
, de la Mofelle

, des
haut et bas Rhin

, de l’Ifère, des hautes-Alpes du
Vür ,parcc qu clics onr toujours été regardées comme
peus expofées à lennctpi que celle de FEfpagne
Gont on avoit le plus 'à craidre. Au fnrplus, -loifquil
GXîllc environ fix mille bouches à feu, de fonte,

^
quinze cents de fer fur toutes les frontières du

Royrainie
, on doit croire que les places ne font pas

ians defenle.
^

' Chevaux,

On a déjà fur pied douze cents chevaux d’artillca-ie.
Le mmiftrc a demandé qu’ils fuiTcnt portés au moins
a deux mille d’ici à la fin d’août. Les ordres font
donnes ea conféquencc.

jB 2



t) M 8 boucha afeu y armes de guerre etpoudres exis‘

tans dans les places.

Depuis DiuiKerque Depuis Givet Depuis Bi telle

jusqu’à Givet. jusqu’à Ritcbc. jusqu’à Bélort.

It o« moit«

IL». Bouches à feu

Canons. 1,^73

Mortiers. 349

Obusiers. 5y

Pierriers. i35

Ae. Poudres de guerre

S®. Fusils de soldat

modèle de 1777 * • • •

. . . 995.

. . . aSi-

. . . 65.

. . . 9°-

. . 3,700,000.

12,800,000.

. . . 4h7^7 •

104,149 fusils de soldats
,
sauf

distributions qui ont pû être ordonnées par les

Comraardaus dans les Départemens de la Moselle,

et bas Rhin.
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Après vous avoir donné, Mcfïîciirs
, une connoif-

icince exade dr pofitivc de l’état aduel &c efFedif de
nos moyens de defenfe

, il eO: nccclTaire
, avant de

vous propoler ceux que nous croyons devoir y ajouter,

de vous donner une idée générale des moyens d’atta-

que qui pourroient être employés contre vous, foit

dans le moment ou nous femmes
, foir à une époque

plus cioîgnéc. Car la force n’étant qu’une chofe rela-

tive &: qui ne peut être appréciée que d’après la com.
paraifon qui c(l faite

, des moyens que l’on a pour
fe défendre

, avec ceux que l’on a pour vous attaquer
, il

cft néceffaire
,
pour déterminer la mafle de forces que

nous devons- employer à notre défenfe
, d’avoir calculé

quelle pourroit être, dans toutes les chances poüibles,

celle qui (croit mife en adion contre nous.

Les (uppofidons d’attaque peuvent fe réduire à deux
principales.

La première feroit le réfultat d’une coalition gé-
nerak; des princes de l’Europe contre notre conftitu-

tion ; rcuniilant toutes leurs forces pour nous réduire

,

Sc formant ainfi , non une tentative partielle Sc ha-
fardée> mais un grand plan d’iavafîon qui néceffiteroic

de leur part l’emploi de plufieurs armées combinées.
La deuxième cR une attaque partielle, une fimpîô

tentative dans l’efpoir de former un parti dans le

royaume
,
ou de nous furprendre par l’extrême rapi-

dité de l’exécution ; de cette dernière entreprife
,
les

cmi grans feroient le noyau
,
&: à eux pourroient fc

, reunir par de légers feconrs
,
quelques-uns des princes

B 3
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de TEmpire, & peut-être la fecrète inSiiencc de quel-

ques puîiïances du premier ordre.

La première de ces deux fuppoficions ,
indépen-

damment de ce quelle exigeroit entre toutes les

piiidànces un accord établi ,
un arrangement deia

formé,. dont la fituation adiielle du Nord ne permet

pas d’admettre Texilknce ; la première de ces fuppo-

litions ne pourroit pas militairement être réalifée avant

le printems prochain, L’immenfité des prcparaîifs

quelle néceffiteroit ,
les marches, la formation de ma-

gafins ,
les rafiembiemens d’artilisrie ,

de troupes ,
^

les mefures de tous genres dont elles devroient être

précédées', rendent fon exécution politiquement impob

lible avant cette époque. Les melures que nous vous

propoferons font néanmoins dirigées des-à-préfent

contre cette fiippofition , &c acquerrontîa plénitude de

leur exécution ëc de leur puilTance bien long- temps

avant qu’elle Toit dans le cas d être realifee.

La deuxième fuppofition ne feroit pas moins in-

vraifemblablc ,
fi l’on pouvoir toujours calculer la

conduite des hommes d’après ce que leur aident la

prudence leur véritable intérêt. Mais 1 hîdoire de

la révolution nous a montre tant d exemples d a—

veuglemenc , de tentatives inconüdérces ,
defpéran-

CCS conçues fans motifs 6e fans baies ,
de partis aaoptes

fans/aucun examendes conféqnenceSî 6v il ed d ailleurs

fi difficiledc calculer rinfiuenec quepeuvent avoir
,
fur

des hommeslivrés à des préjugés
,
quelques individus,

qui
,
s’étant mis dans une poGrion delefpérée ,

n ont

pUis d'autre reifource que de faire partager leur fort
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a tons ceux qui fcroient aOez imprudens pour fuivre
leur impulfion, que cette deuxième fuppofitiofi ne'
peut ccie confideree comme auffi invraifemblablç que
la première, & que pouvant être mife à exécution

,
elle

demande a être examinée ferieufement 6c dans tous fes

details.

Sur quelle frontière pourroienc être dirigées les

attaques ? 6c quelle pourroic en être la confiftance ?

Pour refoudre ces queftionSj jetons un coup-d’œil
rapide fur le développement de nos frontières ma-
ritimes 6c continentales.

Je confidere d'abord fous un même point de vue
les cotes de 1 Océan 6c celles de la Méditerranée. Les
divers points de ces côtes qui, par leur nature, pré-
lèntcroicnt a 1 ennemi des moyens de débarquement,
font défendus par des travaux confidérables.

Quels que fojcnt dans le moment aéluel les armé-
niens maritimes de rAngleterrc, ces annemens n^’ont

rien de relatif aux apprêts d'une defeente. Quels
fcroient d ailleurs les avantages que préfenreroit une
pareille expédition? Qifon examine quelle feroit ia
fituation dun corps de troupes qui, ne pouvant avoir
d autre efpeiance que de ravager quelques côtes 6c
detruuc quelques étabÜfîèmens militaires, feroit aban-
donne a fes propres forces, fur une terre étran-
gère; fans point d appui pour dépofer fes fubfîf-
tances qu’il feroit obligé de tirer de fes vaifTeaux
que 1 equinoxe forcercir bientôt de s’éloigner des côtes;
&c obligé de fupporter, outre les inconvéniens de
cette cxifience précaire, les attaques toujours rencu-

B 4



“4

vclëcs ,
toujours croiiTaates des forces nationales

affluentes de toutes parts. Les frais immenfes d'unc

pareille entreprife ,
les dangers imminens qu'elle

préfenteroic à ceux qui y feroient employés, feroienc

fans aucune proportion avec les avantages qu’on pour-

roit en retirer. La luppoGtion de tout projet de

débarquement prochain iiir nos cotes eft donc abfo-^

lument invraifemblable, Sc les corps de gardes natio-

nales que nous vous propoibrons de réunir aux troupifs

de ligne qui font employées à leur defenie, achèveront

de diiliper tonte alarme à cet égard.

Les dangers ne préfentent pas plus de réalité fur

celles de nos frontières continentales, dont la défenfe

eft principalement l’ouvrage de îa nature
; fe veux

dire, les frontières d’Efpagne ,
de Savoie &c de Suiife

,

défendues par les chaînes de montagnes des Pyrénées,

des Alpes 6c du Jura.

Je remarquerai d’abord que les rois d Efpagne Sc

de Sardaigne ne paroiflent pas vouloir prendre une

part adive aux projets qui pourroient être dirigés

contre nous. Ce dernier eft occupé chez lui à con-

tenir le ferment de revolunon que nos emigrans y ont

porté. L’un 6c î’antre n ont fur leurs frontières que les

cordons de troupes néceftaires pour intercepter mo
communication qu’ils redoutent. Quant aux Suifîcs, en

lailfant de côté la confiance qu’ont totijonrs meritée

CCS fidèles alliés, leur organifation politique, la nature

de leurs forces, la lenteur toujours inféparablc des déli-

bérations fédératives, ne permettroient dans aucun cas

d’en redouter une attaque prompte 6c inopinée.

indépendamment de ces motifs de fecurite,
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tirés des difpofitions de ces differentes puiffances ,
il

en cft d’autres non moins importans
,

puifés dans

leur ficiiarion géographicjuc, qui, à l’époque de l’année

ou nous femmes, rend impoffibk tout projet d’hof-

tiîitc fur cette partie de nos frontières.

En effet
,

outre que les fculs paffages par Icfqueîs

on pourroic pénétrer en France, font défendus par

des forrerefFcs
;
que l’on confidère quelle opération

militaire cit celle de trnnfporter à travers de hautes

montagnes une armée ôc tout l’attirail que nccef-

fitenc fes befoins
,

fur-tout quand il faut commencer

par des héges, 8c que l’on n’oublie pas que des troupes

qui, après avoir paffé ces grandes barrières de la

nature
, commenceroient leurs opérations dans le.

royaume le premier d’août, devroient les avoir ter-

minées avant la fin de feptembre , fous peine de voir

les neiges leur fermer le retour de leur propre pays.

Il Eiudroit donc qu'elles fuffent en état de fc main-

tenir en deçà des montagnes
, d’établir des quartiers

d’hiver en France ^ et de s’y défendre contre l’im-

menfité de forces dont elles feroient aüaiilics. Quoi-

qu’une pareille fuppofition ne mérite pas d’être prife

fcriciifemcnt en coniidération
, elle fera prévenue par

rétablidèmont de corps de gardes nationales que nous

vous propoferons
,
8l qui

, compofés en grande partie

des habirans des montagnes ^ auront toute Faptitude

néceffaire pour la défenfe d’un pays ou les manœuvres
d’armée font impoffibles

,
8c où la première fciencc

militaire cft la connoiffince 8c l’habitude du local.

Après avoir mis de côté la partie de nos frontière*
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qui , défendues par la me rou par de hantes mon-

tagnes, ne peuvent préfenter aucun danger réel dans

le moment où nous fommes j je vais examiner la

iituâdon de celle qui, n*ayant pas reçu de la nature

les mêmes moyens de défenfe
,
èc fe trouvant plus

expofée à raifon des circonftanccs politiques ,
mérite

de fixer toute notre attention.

Cette frontière j qui s’étend depuis la Franche-

Comté jufqu'à la mer
, c’eft-à-dire depuis Betfort

jusqu'à Dunkerque
,
préfenre

,
du côté que nous fup-

pofons ennemi
,

trois points principaux ; le Brabant

,

ou pour parler d’une manière plus générale, les Pays-

Bas, le pays de Luxeniboug & Worrns ^ ou la riv(?^

du Rhin qui nous eG: oppofée.

Dans les Pays-Bas
,

l’Empereur a de 40 à 45
mille hommes. Les évènemens qui fe font palTés dans

ce pays
( & dont la caufe eft plutôt comprimée que

détruite
) y ont laide une ferrnenration qui ne permet

pas de les dégarnir de troupes. C’elî avec ceux qui

fuppofent le moins de confillaiice à ces mouvemens

,

que Ton calcule qu’il faut au moins 2 5
mille hommes

pour les contenir. La made de troupes que l’on pour-

roît en détacher pour les employer contre nous, feroit

donc au plus de 15 à 20 mille hommes.

Luxembourg 8c le pays qui l’entoure ,
ne ren-

ferment que 3 à 4 mille hommes, c’cft-à-dire
,

la

quantité de troupes indifpcnfablcment néceflaire pour

fa propre fureté ; 8c nous n’en aurions pas parlé
,

fi

ce n’éroit un point important dans le fyftême miîi-

dc réunion



à M. de Bouille ^ aux généraux
, autres officiers

qui ont partagé fa défeclion.

Worms eft depuis long- temps le lien où s’cd formé
un ralîemblement

,
je dirois plutôt un attroupement

de François émigrés. Leur nombre qui n eft pas exac-

tement connu
, ne s'élève pas au-deffiis de quatre ou

cinq mille, cette force ne mériteroit aucuiic atten-

tion
,

fl Fon ne fiippofoic qu’ils peuvent recevoir des

fecoujs de quelques-uns des princes allemands pof-

leffionncs en Aliace. Ce n’eil pas affoiblir ces fecours

que de calculer qu’avec l’aide de quelques-uns des

princes qui ont des troupes régulières, ils pourront

réunir contre nous quinze à vingt mille hommes.
Ainh donc la totalité des forces répandues fur toutes

les parties de cette frontière
, & fufceptibles d’être

employées contre nous à une épocjuc prochaine, peut

s’élever, en le pouîfant à l’extrême en fuppofant

(ce que rien ne nous donne le droit de préiumetr)

que les troupes autrichiennes y fuffient employées ,

de trente- cinq à quarante mille hommes placés à des

points trcs-eloignés
, & ne pouvant par conféquent

que trcs-difficilement le réunir & fe prêter des fecours:

‘lamincns maintenant quels font les moyens rie réfif-

tance que nous avons des-à-prefent à leur oppofer
ceux que nous nous prepofons d’y joindre.

A la frontière de Brabant correfpond le coramari*

Gcmcnt de M. de Rochambeau, autrement dit l’armée

de Flandres. Il y a de Dunkerque à Givet cinquantc-

un bataillons vingt-cinq efeadrons formïmcun rotai

eâFcétifde vingt-cinq mille deux cent quatre vingt-trois
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hommes, qui, au complet décrété, scléveroit à qua-

rante-deux mille cinq cents.

Entre Givet &: Bitche eft la frontière qui corref-

pond à Luxembourg & au pays voiûn : nous y avons

vingt-un bataillons & quarante efcadrons formant un

total cffcdif de quinze nulle huit cent foixante-cinq

hommes, qui s’élèvera, lorfque les régimens feront

au complet décrété^ à vingt -deux mille cinq eent

cinquante.

Cette force, beaucoup plus que fufHrante en cette

partie, puifqifil n’y a pas de troupes fur la frontière

oppofée , fe trouve
,
par fa pofirion

,
également propre

à auxiliarifer ^ l’armée de Flandre, ^ l’armée du

Rhin dont nous allons parler.

Entre Bitche àc Béfort
,
c’eft-à-dirc clans les dépar-

temens du haut & bas Rhin, oppofes au pays de

Worms & des cercles
,

fe trouvent vingt-huit batail-

lons &: quarante - trois efeadrons formant un total

effedif de dix-neuf mille cinq cent qiiarre-vingt-fix

hommes, qui s’élèvera, lorfque les corps feront portés

au complet décrété, à vingt-huit mille troîs cent dix.

Ainfi donc, nous avons fur réfcndiic des frontières

de Béfort à Dunkerque, en oppoftion aux trente-

cinq ou quarante mille hommes que nous avons fup-

pofé pouvoir être à des points diifcrcns
,

err.pïoyés

contre nous, loixante - fept mille cent trente-

quatre honames effedifs de troupe de ligne
,

qui

feront élevés i quatre-vingt-treize mule trois cent

ibixante
,
lüffquc les corps feront portés au complet

décrété.
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A eette mafTe de forces, il faut ajouter vingt-fix

mille hommes de gardes nationales dont vous avez

déjà detrété l’emploi dans les divers departemens de

tecte fronricre ,
&: auxquels nous vous propoferoas

d’ajouter une rclcrve de quinze mille hommes de

gardes nationales
,
à laquelle il pourra être joint des

troupes de ligne tirées de rintérieur.. Cette referve,

placée fur Senlis
,
Compiegne ,

Soilfon.s & lieux dr-

convoifinsj leroic fournie par les departemens en

arriére de Paris ; clic offri roit un grand motif de fécu-

ritc pour la capitale; elle feroit également bien dif-

pofée pour fe porter à quelques points de la frontière

que Ion clfayat une attaque foitfur la côte, (bit depuis

la mer jufqu à Luxembourg ; elle pourroic offrir de

plus nn grand moyen ffinllrudion pour former
, foie

aux campemensj foit aux manœuvres, un corps con-

fidérablc de gardes nationales.

A cette force en hommes
,
qui s’éléveroit à cent cinq

mille hommes ,
independâmment des troupes de ligne

que nous avons dit pouvoir être tirées de rintérieur

,

on ddt ajouter les moyens matériels qui rcfiiirent du

grand nombre de places qui couvrent cette frontière,

6c dont plufieurs font connues par leurs grands moyens

de défenfe.

Il refuîte de Icnumération faite ^ qu’en laifïant dans

ces places la quantité d’hommes néceffaires pour les

défendre
,
chacune fuivant leur importance & leur

fituation, relativement à Icnnemi, on pourroic en tirer,

pour former un ou plufieurs corps d’armée, une raaffe

de forées infiniment plus conlidcrablcs que celle qui
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pourroit être employée contre nous. Supérieurs ea
nombre, nous le ferions encore dans tous les moyens
accelfoircsj ayant, comme nos ennemis ^ tout ce qui
efl: nécclTaire pour mettre des troupes en campagne,
puifquc, l’ur les effets ‘de campemens Tuffifans pour
quatre-vmgt-deux mille hommes énoncés dans lerac
général, il s en trouve pour foixante-quinze mille fur
cette frontière

i nous aurions en outre deux grands
équipages a artillerie dc tous les moyens de rempla-
cement; nous aurions des magahns fournis de muni-
tions, fubfiftances & approvifîonnemens pour alimenter
ces troupes pendant plus d’une année, avantage dont
nos ennemis feroient entièrement prives.

Telle eft la comparaifon qu’offrent pour cette'année
nos moyens de défenfe avec ceux qui pourroient être
employés pour nous attaquer fur ceçte frontière. Quel
efl: donc le fyftême d attaque qui pourroit préfenter
quelque apparence de fucccs ? D après la connoiflance
que nous vous avons donnee-de la (ituation des forces
qui pourroient être employées contre nous

, il rcfulte
quelles font particulièrement placées dans les deux
points éloignés qui correfpondent

, Tun à l’armée de '

M. de Rochambeau & l’autre à celle du Rhin. Quant
a celles qui font oppofées à l’armée de M. de Ro-
chambeau, la fuperiorité de nos forces fur cette partie,
fe facilite d y en porter de nouvelles

, & le grand
nombre de places qui s y trouvent, inrpirent à ce
general une confiance qufil a hautement témoignée.

Quant à celle du Rhin, après rénumération que
.
j ai faite des forces qui s y trouvent, le mettrai, à la
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place des motifs que je pourrois vous prefenter, les

paroles d’un général dont l’opinion eO; , auprès, des

militaires, une autorité impofante
, le général Loyd

s’exprime ainli en fuppofant l’AHace attaquée' par des

forces bien lupérieures ; et Cette frontière, dit-il, eft

« couverte par le Rhin
,

fur lequel font les villes d’Ha-
« ninguc, NeufBrifac, Strasbourg &: Landau, toutes

» places extrêmement fortes. En arriére de Strasbourg,

>3 il court une chaîne de montagnes qui fépare l’Alfacc

« de la Lorraine &: de la Franche-Comté
,
6c la diC-

rance de ces montagnes au Rhin e(t depuis trois

>3 jufqu’à cinq lieues. ' Des troupes campées prés de
33 Strasbourg 6c couvertes par le Rhin 6c: les places

33 de guerre, empêe.heroient facilement l'ennemi de
>3 paflér la rivière

, ou du .moins de faire aucun fiége*,

>y Sc à moins d’enlever toutes les places
,

il lui feroic

*3 impoffible de féparer Ton armée d,<, de prendre fes

»3 quartiers d’hiver en Alfacc; au iFi je ne faurois affèz

» m’cconncr que ks Autrichiens aient jamais fait qiieL

i3 ques tentatives de ce côté, 6c encore plus que la

>5 France en ait pris des alarn'ieç*, pour moi je fuis bien
33 fiir qu’un général, bien loin derre fâché de voir

approcher re.nncmi
,
on de vouloir s’oppofer à Ton

33 padage fur le Rhin, defireroic de le voir s’enfermer
33 de lui-même entre le fieuve

,
les montagnes les

» places de guerre, bien certain de Lempecher de
» repaüèr

,
6c de le détruire entièrement. Jetez les

*3 yeux fur la carte, 6c jugez ».

Que fl
,

en réunifTant vers le Luxembourg des

troupes tirées., foit des Pays-Bas, foit de rAlIemagne,



on tentoit de nous attaquer vers le pays d’entre

Sambre 8c Menfe, les obftacics feroient encore plus

grands pour l’ennemi
,

puifquc les difiicultés 8c les

retards qu'enrraîneroit néceflairemenc ia marche des

troupes 8c le tranfport de toutes les chofes néceflaircs

à une armée ,
donneroient le temps de ralTcmbler fur

ce point des forces qui auroient beaucoup moins de

chemin à faire
,
puifque les unes y font déjà, 8c que

les autres feroient tirées de l’armée de M. de Ro-

chambeau 8c des départemens du Haut 8c Bas-Rhîn,

auxquelles fe joindroit la réferve dellinée à couvrir

Paris
,

à fe porter vers les points qui pourroicnc

ctre attaqués. ‘

_

En^ général, le feul projet qui puifiTe être tenté

cette année, n’érant pas un véritable plan de guerre

pour lequel tous les moyens manqueroient ’, fe rédui-

fant nécelTairement à une tentative, encreprifeavec 15,

c>u 20 tour au plus 1
^

mille hommes , a toujours pour '

première bafe l’efpoir de trouver,* en entrant dans

le royaume , un parti prêt à s’y joindre. Cette com-

biriaifon pouvmit n’être pas fans probabilité ,
fi la ten-

tative d’entrer dans le royaume eut coincide avec

les événemens ^u 2 1
juin ; alors les ennemis pou-

voient efpérer que le trouble qui eclateroit après le

départ du roi
,
que rindécifion de l’armée

,
que la

liardielTc que ces circonftançes infpireroient aux mé-

contens ^ leur donneroient des moyens de fe fortifier
,

8c paralyferoit pour ainfi dire la réfifiance Nous avons

pefé ces confidérations dans le moment de la crife^

8c dès - lors M. de Rochambeau ,
appelé dans vos

comités
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comires

, apres avoir mûrement examiné les moyens
d attaque de • defenfe ^ témoin de la réunion des
cfprits êc de îa marche fuivie par rA&mblée natia-

na!c
, ne baîançoit pas d’afllirer que fi l’on ofoic for-

mer contre nous cette tentative
, elle leroit repoiifTéc.

Aujourd’hui que l’armée s’eft prononcée en prêtant
avec ardeur le ferment décrété i que le zélé des gardes
nationales a éclaté de toutes parts

;
que vos décrets

ont fucceflîvement rallié tous les cfprits, amorti les

moyens de rcfiftance
,
^cdiflipé Icsfèmeiîccsde troubles;

aujourd’hui
, cette tentative qui ne nous effrayoit point

dans le moment de la criie
, nous paroîc devoir en-

traîner fi infailliblement la ruine de ceux qui l’cxé-

cuteroienc, que tout, en prenant des précautions, nous
ne pouvons nous pcrfiiader quelle s’effediie.

L examen ecendii ôc approfondi que nous venons
de faire

, tant de la pofition aduelle que des événe-
mens qui pourront fuivre, & du genre d’entreprife
dont nous pourrions être l’objet, foit à une époque
prochaine

, foit a une epoque plus éloignée
, nous a

conduits à adopter des mefures qui, propres dés - à-
préfent à nous mettre à l’abri de tontes tentatives
pofiibles , nous conduifent promptement

,
par le

fcul effet de leur execution
,
au fyitême général de

defenfe qui pourroic nous devenir néceifah-c, fi une
réunion des puiffances de l’Elirope fe formoit’ çoiitrc
nous au printems prochain.

Nous avons penic qu’en mettant dés- à - prcfenc
fur pied un nombre confidérablc de gardes nationales,

Rapport de M, Alexandre Lameth, C
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nous fupp’écrions pour le moment nducl au délai qui

cil indirpenlable pour, pciter larmce au complet que

vous avez décrété
,

ôc que nous préparions une force

immenfe k la défenfe nat;onale_, puifqu en même tems

que l’armée de ligne fe complétera, ces gardes na-

tionales mifes en adivité, ajouteront à tout ce que

donnent de force le zèle -Sc le patriorifme
,
Favan-

tage qui rélulte de l’habnudc des armes , du fervice

& des évolutions militaires.

Nous avons donc arrêté de vous propofer de mettre

fur pied &c d’entretenir, dès ce moment
, ^7 mille

hommes de gardes nationales partagées en î 5 grandes

divifionsi au moyen de i emploi de ce nombre de

gardes nationales, vous aurez dés-'à'préfent 243 mille

hommes fur pied
,

6c Icrfque Farmée fera parvenue

au complet
,
ce nombre s’élèvera à 3 1 o mille hommes.

Nous avons penfé qu’il étoit ncceilaire que la ré-

paration des places fût luivie avec autant d’intelligence

que d adivité j 6c pour y parvenir ,
nous avons cru

que le meilleur moyen étoit que FAflcmblée char-

geât le miîiiftrc de la guerre de nommer fur-le-champ

une commiffion particnlière d ofriciers d’artillerie 6c

du génie
,
pour s’en occuper uniquement. Ces ofS-

cîers parcourront les frontières
,
examineront Fem-

ploi qui a été f|it des 2 millions accordés pour cet

objet
,

vérifieront l’état des travaux commencés , en

ordonneront de nouveaux dans les endroits où ils le

jugeront nécelTaire, feront pa;rvenir leurs informations

an miniftre qui en donnera connoiiTancc à FA(ïem«

biéc ,
6c lui préfentera Fapperçu des depenfes nccef-
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fîlircs ;Ponr le ccrr.plcmciu de ces travaux. Un fonds

de quatre millions fera proviloirement accordé pour
,

cet objet.

Indépendamment de ces nouvelles mefures
,

celles

qui ont été précédemment arretées
,
continueront à

s’exécuter ; ainfi les recrutemens feront prefles pour

porter l’armée au complet. Les ordres qu! font donnés

pour les achats d’appiovifionnemens
,

pour la conf-

truélion des effets de campemeos
,
pour la fabrica-

tion des armes
,

devront être fuivis avec aélivité.

Une feule mefure de ce genre exige un décret de

l’Affcmblée j c’eft pour exécuter les tranfports d’ar-

tillerie & autres effets néceffaires à une armé'C
,
d’or-

donner de porter à trois mille , le nombre des che-

vaux d’équipages qui n’eft que de mille dans ce mo-

ment.

Enfin
, Meffieurs, il eft une dernière mefiirc né-

ceffaire pour donner à toutes les autres l’adivité qui

doit en affurer le fuccés. Le moment où nous foonmes

cft un moment extraordinaire; les fccouffes qu’a éprou-

vées l’armée
,

la néceffré d’y ramener Tordre
,

la né-

cefîicé de preiTer & d’eficclucr cette importante réfo-

Intion que nous vous propofons fur les gardes na-

tionales ; le befoin de placer par- tout dans ces mo-
mens de crife j une furveillance aûivc & une au-

torité refpeclée
, & de recevoir des inRruedions exac-

tes fur tout ce qui peut intérefler le falut public
, nous

a fait penfer qu’un nouvel envoi de corntiiiffaircs pris

dans le fein de TAffernblée nationale
,

croit abfolu-

meiit indifpenfable au fucccs des mefures que nous

C i



vous propofons. L’avantage de ce moyen ne fc bor-

nera pas à en favorilèr l’exécution ; il fervira éga-
lement a calmer partout les inquiétudes, à rétablir

3c airurcr lorure public, a réalder 3c prclier le paie-

ment des contributions
,

à diriger le patriotifmc du
peuple vers le maintien de la loi 3c le refpeéb des

autorités légitimés; enfin il fera fun des moyens les

plus puifTans a employer pour laifîcr le royaume, au
moment prochain où vous quitterez vos fondions

,

dans cet état de gouvernement, de bon ordre 3c de
tranquillité dont 1 interet de la nation 3c votre gloire

particulière vous font également une loi.

Si la révolution doit fe terminer par rétablifïèmenc

de Tordre
, 3c par Tobfervation exade des lois

,
c cft

fur-tcut a la difeipline des troupes que cette vérité

doit erre appliquée. II faut le dire franchement
,
nps

ennemis fouriroient à nos combinaifons de défenfe ;

Tarméc qui doit être notre rempart deviendroit norre

fléau ; à la place des efpérances les mieux fondées

,

nous n’aurions plus qu’une pcrfpedive de troubles 3c

de défafl-res, fi la loi militaire netoit à l’avenir exac-
tement 3>c rigidement obfervée par tous ceux qui

doivent y être fournis ; 3c ici
, Mcffieiirs

,
une re-

marque importante doit trouver fa place. Lorfqu’on
parie de difeipline

,
de fubordination milirairé

,
plu-

fieurs perfonnes imaginent qu’il ne s’agir que de Tobéif-

fance du foldat envers Tofficier ; c’efi: une erreur qu’il

cfl effenriel de détruire. La fubordination eft la fou-

million d’un grade inférieur à celui qui le commande ;... ... ... ...
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cette échelle d obéifTance qui forme le lien militaire

& fait la force des armées; fans elle il peut bien

exider un ralfemblcment d’hommes , mais là où il

n’y a pas de difcipline , il n’y a pas d’armée.

Avant que l’armée eût reçu les nouvelles lois , fa

nouvelle organifation
,

il étoit difficile de la foumettre

à l’übfervation rigide des lois anciennes ,
au moment

où elles alloient être abolies ; ôc la révolution n’é-

tant pas encore alTuréc ,
il pouvoir y avoir quelque

danger à exiger une obéiifance févère à des régies

qui n’avoient point été combinées pour le régime de

la liberté : lorsque la nouvelle organifation a été

établie , de grandes caufes de troubles exiftoienc en-

core -, des méfiances réciproques divifoient ceux qui

dévoient commander ôc ceux qui dévoient obéir. Le
mouvement de la révolution étoit encore dans toute

fon adlivité/; le rétabliffcment de l’ordre dans l’armée

étoit peut-être alors plus defrable que poffible. Mais

dans le moment où nous fommes les circonftances

ont changé ; aujourd’hui, tout favorife le retour à

l’exécnrion exade de la loi ; il dépend de vous de

la rétablir dans farmée avec toute fon énergie; fi le

falut de l’Etat vous eft cher, vous ne devez pas ba-

lancer.

Une crife henreufe 6e inattendue renouvelle une

grande partie des officiers de l’armée ,
en éloignant

ceux qui
,
par leur oppofition obffince, avoiect été

une des principales caufes des troubles; elle donne

le moyen d’introduire à leur place des hommes qui

apporteront dans les corps l’amour de la révolution

,

C
3
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et qui contribueront à rétablir la difdpîine en réta*

bliiliun la confiance.

Au même inftant les dangers extérieurs qui peuvent

nous menacer ,
offrent à tous les militaires cette idée

preflàntc qu’il eft temps de rétablir la difeipline au

moment où ils peuvent être appelés à combattre,

puifqueile feule fait la force des armées, puifqu’elle

feule peut leur préparer des triomphes i puifque fans

elle le courage le plus intrépide ne peut s’attendre qu’à

d’humiiiantes défaites.

Enfin lori'que tons les citoyens réclament l’ordre

,

lorique de toutes parts les amis les plus ardens de la

liberté ont pris pour bannière l’obéifànce reîigieule

à la loi
,
l’armée

,
particuliérement deftinée à la faire

exécuter, ne demeurera pas feule infenfible a ce mou-

vement univerfel de la nation. Saiiifîez, Meffieurs,

le moment propre à y rétablir l ordre; prononcez

éivcrgiquemcnt votre volonté; maintenez fermement

& invariablement fcxécution de vos décrets j & vous

verrez cciler les troubles ; farmée, aiiiïî nifciplince

que citoyenne ,
n’alarmera point la tranquillité inté-

rieure , & oppofera aux efforts de nos ennemis une

barrière infurmontable.

,
Parez, Meffieurs, aux maux qui pourroient réfuîter

des défordres intérieurs , & les entreprifes que pour-

roienc tenter quelques hommes défefpérés, ne ferone'

mais redoutables ,
& les grandes puiffiances de i’Eu-

'sns^ageront pas dans une querelle avec vous;

n’a la poffibüiié d’entreprendre de vous

vous cenferverez cette
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fuite & cette vigueur dans les réfolutions, qui aiTurcnt

votre confidération au-dehors comme votre autoriié

intérieure.

Les puilTances du nord font encore occupées de leurs

propres affaires î ôc quoiqu’on annonce comme pro-

chaine la terminaiion des conférences de Siflow, des

intérêts fi compliqués ne s’accordent pas facilement;

mais fiifïènt-elles parvenues à les régler ,
un temps confi-

dérablc feroit encore nécelTàire pour que leprs forces

pulTent être combinées Ôc dirigées contre nous dans un

fyftcme général.

L’Lfpagne, la Sardaigne l’empereur lui-même,

occupés de maintenir leur paix intérieure j, loin dé

vouloir envoyer des armées pomper au milieu de nous

l’efprit de notre révolution , défirent peut>être que des

réfolutions fages terminent, dans notre propre pays,

un mouvement qui les inquiète & les épouvante,

cherchent à franchir fans commotion ce moment de

Crife pour les rois.

Le miniflre aiîglois
,
contenu par î’efprii' public Sc

le vœu national , ne peut tenter une entreprife contre

nous fans compromettre ion exiftencc ^ & fans expofer

à des fecoiiifes la conflitution qu’il défend avec tant de

follicicude.

Tous doivent favoir qu’il n’cil plus poifible d’op-

primer la liberté françoife-, tous doivent calculer les

haiards d’une lutte imprudente contre nousî la réadion

de leurs eitorîs feroit trop dangereufe au fein de leurs

propres états ; trop de moyens font offerts à un grand

peuple donc on veut détruire la liberté, ôe qui des-iors

acquiert le droit de tout tenter pour la défendre.



40
. Parmi les puifTanccs de TEuropc

,
il en eft d’ailleurs

à qui notre alliance eft précieule & nécelTaire. Dans
le lyftême politique, le parti qu’adopte la France mec
un grand poids dans la balance

,
le moment où notre

gouvernement va recevoir fa forme & fa vigueur, où
la terminaifon de nos mouvemens intérieurs va nous

rétablir dans notre influence naturelle, n’eft pas celui où,

par des querelles imprudentes ^ ceux qui ont fi grand

iniércc à nuAis refter unis chercheroient à nous aliéner.

Meftieurs, fi nous le voulons fortement au-dchors

comme au-dedans, la révobuion eft terminée. Depuis la

grande crife du départ du roi
,
votre conduite a fait

dilparoître bien des erreurs ôc des illuiions; vous avez

prouvé que là où tant de paftions & d’intérêt vou-

loicnt n’apercevoir qu’une fadion, il y avoit une

véritable & légitime pnilfxnce
;
que là où Ton ne

vouloic voir que troubles & anarchie, il y avoir au

moment même des plus grandes crifes de l’ordre
,

des mefures fuivies & un gouvernement vigoureux ;

que là où l’on n’avoit prévu que de l’exaltation ôc

des fureurs, il y avoit de la fagefle , des principes

conflans
,

ôc du calme dans les réfolutions; que la

enfin où Ton n’avoit vu que les paffions privées 6c

l’agitation d’un petit nombre d'hommes ,
il y avoic

la volonté générale & la réfolution invariable d’une

grande nation.
^

Continuez, Meftieurs, à fuivre cette marche grande

ôc impofante
,
en achevant vos g-orieux travaux ,

en

établiflànt i'oiidcmenc, dans l’intérieur du royaume,

la iranqiiîilité 6: i’exetution des lois , oppolcz aux



tentatives extérieures une redoutabW derenfe, Sz bîca-

tôr
5 j

üfe le dire
,
vous verrez s’évanouir à la fois

des inquiétudes des efpérances qui ne font fondées

que fur de fauücs notions de votre fituaîion & de

vos moyens.

Voici J Mefiîeiirs , le projet de décret que vos

comités m’ont chargé d’avoir l’hcnneur de vous pré-

fenter.

DÉCRET.
L’Alîcmblée nationale

,
ouï le rapport des comités

militaire êc diplomatique
,

fur les moyens de pourvoir

à la défenfe extérieure de l’état
,
décrète ce qui fuit :

1®. Il fera mis furde^champ en adivirc, quatre-

vingt-diX'fept mille hommes de gardes nationales
,

y compris les i 6 mille
,
qui

,
par le décret du

ont été deftinés à la défenfe des frontières du Nord ;

ces gardes nationales feront Ibldées ôz organifées con-

formément aux précédons décrets &z feront didribiiés

ainfi qu’il fuir :

Première Division.

De Dunkerque à Giveu

Huit mille hommes fournis par les départemens de

la SoQ'irae
5 de i’Oife

,
de i’Aifne

,
du Pas^dc-Calais

& du Nord.
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Deuxième Division.

De Gïvu à Bkche,

Dix mille hommes fournis par les départemens de

la ÎVlarne
, les Ardennes , la Meufe j la Meurthe &c

la Mofclle.

Troisième Division.

De Bitche à Huningue & Béfort,

Huit mille hommes fournis par les départemens

du Haut ^ Bas-Rhin.

Quatrième Division.

De Béfort à Belley,

Dix mille hommes fournis par les départemens des

Vofges
,
de la Hautc-Saone

,
du Doubs, du Jura Ùc de

l’Ain.

C;1 N Q U l È M E D I V I S I ON.

De Belley à Entreveaux fur-le-Var,
'

Huit mille hommes fournis par les départemens

de risére, les Hautes Alpes , les Bafics-Alpes ^ la

.Dfôme.
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SixièmeDivision.

Côtes de la Méditerranée
,
depuis tembouchure du

Var J jufquà celle du Rhône,

Quatre mille hommes fournis par les Departemens

du Var àc des bouches du Rhône.

Septième Division.

De Vembouchure du Rhône j jufqu^à Vétan^ de VEucate,

Trois mille hommes fournis par les Départemens

du Gard , de THéraulc de rÀiide.

HuiTiÈiME Division.
J

De Perpignan à Bayonne,

Dix mille hommes fournis par les Départemens des

P7rénées Orientales
,

de l’Ariége ^ de la Haute-

Garonne j des Hautes- Pyrénées &: des Eafles-Pyré-

iices.

Neuvième 'Division.

Côtes de t Océan depuis Bayonne jufquà temhou^

chure de la Gironde,

,
Quatre mille hommes fournis par les Départe-

mens des Landes & de la Gironde.

Dixième Division.
De Cembouchure de la Gironde à celle de la Loire,

Trois mille hommes fournis par les Départemens de

(



la Clîarcntc-inféricure
, de la Vendée, de la Loirc-

iaféricure
, des deux Sèvres ôe Mayenne ôc Loire.

ONZIEME Division.

De Vembouchure de la Loire à Saint-Malo,

Cinq mille hommes fournis par les Départemens
du Morbihan

, du Finiftère, ôe des Côtes du Nord.

Douzième Division.

De Saint-Malo au Grand- Vay,

Trois milles hommes fournis par les Départemens
de ride Vilaine

,
la Manche

, & la Mayenne.

T R E I Z I È M E D I V I s I O N.

Dil grand-Fay à tembouchure de la Somme,

Quatre mille hommes fournis par les Départemens
du Calvados, de la Seine-inférieure ôe de FEure.

Q U A T O R Z I È M E D I V I s I O N.

Dijle de Corfe,

Deux mille hommes fournis par le Département
de rifle de Corfe.

Quinzième Division.
11 fera formé une réferve de quinze mille hommes
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P acée fur Scnlis
,
Compicgne

, Soi (Tons & lieux cir-

convoifins. Elle fera fouriiie parles Ddpartcmens ci-

aprcs dénommés
,

favoir :

Paris,

Seine-&: Oife
,

Seine-&: Marne,

L’Aube,

L’Yonne
,

Loiret

,

L’ Eu re'&-Loire
,

L’Orne

,

La Sarthe

,

Loire-6<:-Gher,

La Nièvre

,

Le Cher

,

La CôtC'D’or
,

La Haine-Marne
,

L’Indre-dc-Loire,

L’Indre.

2^^. Le miniftre de la guerre nommera fur le champ,
une commilGiion compofée d’officiers d’artillerie de
génie

, Icfquels feront chargés de parcourir enfembîe
ou féparément les principales frontières du royaume

,

de prendre connoilfance de l’état des places , des tra-

vaux qui ont été commencés & de ceux qui font

nécefîaires pour compléter leur défenfe , de donner
provifoirement des ordres pour les travaux qu’il juge-
les plus preffians

, d’en rendre compte aux comman-
dans & chefs des divifions ôc au minillre de la guerre,
qui communiquera à l’Affiemblée les informations
qu’ils lui auront fait parvenir.

Il fera fait un fonds de 4 millions pour pourvoir
aux dépenfes les plus inftantes qu’exigent la continua-
tion des travaux commencés & la réparation des
places. Le minière rendra compte de leur emploi
prefentera 1 état des depenlcs ultérieures qui poiirroient

etrenéceffiaires.



3®. Le nombre des chevaux d'équipages d’artiL
^

lerie fera porté à trois mille.

4"^. Il fera nommé par l’AiTemblée nationale des

commiifaires pris dans fon fein
,
pour aller dans les

départemens qui leur feront défignés ,
furveüler

prcifer l exécution, tant du préfent décret, que de

ceux qui ont été précédemment rendus pour le paiement

des contributions publiques
,
pour la défenfe de l’Etat,

pour le rétabli (fement de Tordre & de la difeiplinç

dans Tarmée ,
& rendre compte fur tous ces objets

à TAflembléc nationale : il leur fera remis une inftruc-

tion relative à ces objets.

Le miniftre de la guerre étendra la furveillancc &
Tautorité de M. de Rochambeaut jufqu a Bitche.


